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GRACIEUSE 

E  T 

PERCINET, 

conte.  77213W 

Il  y  avoir  une  fois  un  roi  &  une  reine,* 
qui  r/avoient  qu’une  fille.  Sa  beauté,  fa 
douceur  &  fon  efprit ,  qui  étoient  incom-i 
parables ,  la  firent  nommer  Gracieufe.  Elle 
faifoit  toute  la  joie  de  fa  inere  ;  il  n’y 
avoir  point  de  matin  qu’on  ne  lui  appor¬ 
tât  une  belle  robe  ,  tantôt  de  brocard 
'  d’or  ,  de  velours  ou  de  fa  tir*.  Elle  étoit 
parée  à  merveille,  fans  en  être  ni  plus 
fière  ,  ni  plus  glorieufe.  File  pafloit  la 
matinée  avec  des  perfonnes  lavantes  , 
qui  lui  âpprenoient  toutes  fortes  de  (cien- 
ces  ;  &  t’apiès-dîner  élit  travailloit  au¬ 
près  de  la  reine.  Quand  il  étoit  temps^de 
faire  collation  *  on  lui  ftrvoit  des  baiirns 
pleins  de  dragées  ,  &  plus  de  vingt  pots 
de  confitures  :  aufii  difoit-on  par-tout 
qu’elle  étoit  la  plus  heureufe  princefi'e 
de  l’univers. 
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ÎI  y  avoit  dans  cette  même  cour  une 
vieille  fille  fort  riche  ,  appelée  la  duchesse 
Grognon  ,  qui  étoit  aff'reufe  de  tout  point; 
les  cheveux  étoient  d’un  roux  couleur  de 
feu;  elle  avoit  le  vifage  épouvantablement 
gros  ,  &  coi; vert  de  boutons  ;  de  deux  yeux 
qu’elle  avoit  eu  autrefois,  il  ne  lui  en 
relloit  qu’un  challieux  :  fa  bouche  étoit  fi. 
grande  ,  qiVon  eût  dit  qu’elle  vouloit 
manger  tout  le  monde  ;  mais  comme  elle 
n’avott  point  de  dents  ,  on  né  la  craignoic 
pas  :  elle  étoit  bofi’ue  devant  &  derrière, 
&  boiteule  des  deux  côtés.  Ces  fortes  de 
tnonftres  portent  envie  à  toutes  les  belles 
perfonnes  :  elle  haïlloit  mortellement  Gra- 
cieufe  ,  &  fe  retira  de  la  cour  pour  11’en 
entendre  plus  dire  du  bien.  Elle  fut  dans 
un  château  à  elle  ,  qui  n’étoit  pas  éloigné. 
Quand  quelqu’un  falloir  voir  ,  &  qu’on , 
lui  racontoit  des  merveilles  de  ia  princef-f 
fe  ,  elle  s’écriott  en  colère  :  Vous  men¬ 
tez  ,  vous  mentez,  elle  n’eft  point  ai¬ 
mable  ,  j’ai  plus  de  charmes  dans  mon  pe¬ 
tit  doigt  qu’elle  n’en  a  dans  toute  fa  per- 
fonne. 

Cependant  la  reine  tomba  malade  & 
mourut.  La  princefie  Gracieulé  penfa  mou¬ 
rir  aulfi  de  douleur  ,  d’avoir  perdu  une 
fi  bonne  mère  ;  le  roi  regrettoit  beaucoup 
une  fi  bonne  femme,  il  demeura  prè* 


,(  î  ) 

d'un  an  enfermé  dans  fon  palais.  Enfin 
les  médecins  craignant  qu’il  ne  tombât 
malade  ,  lui  ordonnèrent  de  fe  divertir, 
ïf  fut  à  la  chaiîe  ;  &  comme  la  chaleur 
étoit  grande  ,  en  paffant  par  un  gros  châ¬ 
teau  qu’il  trouva  fur  fon  chemin  ,  il  y 
entra  pour  fe.repofer. 

Aufii-tôt  la  duchefle  Grognon  ,  avertie 
de  l’arrivée  du  Roi  (  car  c’écoit  son  châ¬ 
teau  )  ,  vint  le  recevoir  ,  &  lui  dit  que 
Pendro't  le  plus  frais  de  la  maifon  ,  c’é- 
toit  une  grande  cave  bien  voûtée  ,  fort 
propre,  où  eile  le  prioit  de  defcendre.  Le 
roi  y  fut  avec  elle  ;  oc  voyant  deux  cents 
tonneaux  rangés  les  uns  fur  les  autres  , 
il  lui  demanda  fi  c’étoit  pour  elle  feule 
qu’elle  faifoit  une  fi  grande  provifion.  Oui, 
lire  ,  dit-elle  ,  c’eft  pour  moi  leuie.  Je 
ferai  bien  aife  de  vous  en  faire  goûter; 
voilà  du  Canarie  ,  du  Saint-Laurent  ,  du 
Champagne ,  de  l’Hermitage  ,  de  Rivefat- 
te  ,  du  Rolfolis  ,  Perficot  ,  Fenouillet  ; 
duquel  voulez  voue*  ?  franchement.,  dit  le 
roi  je  tiens  que  le  vin  de  chanf$agne  vaut 
mieux  que  tous  les  autres.  Aum-iik  Gro¬ 
gnon  prit  un  petit  marteau,  &  fra'gpia  , 
toc  ,  toc  ,  il  fort  du  tonneau  un  millier 
de  piftales.  Qu’eft-ce  que  ceia  fignifie  , 
dit-elle  en  fouriant?  Elle  cogne  l’autre 
tonneau,  toc,  toc  ;  il  en  fore  un  boijïçau 
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de  doubles  !ouis-d’or.  Je  n’entends  rien  à 
cela  !  dit-elle  encore  en  fouriant  plus  fort. 
Elle  pafie  à  un  troifieme  tonneau  ,  &  co¬ 
gne  ,  toc  ,  toc  ;  il  en  fort  tant  de  perles  & 
de  diamans  ,  que  la  terre  en  étoit  toute 
couverte.  Ab  !  s’écria-t-elle  ,  je  n’y  com¬ 
prends  lien  ,  lire  ,  i!  faut  qu’on  m’ait  volé 
mon  bon  vjn  ,  &  qu’on  air  mis  à  la  pla¬ 
ce  ces  bagatelles.  Bagatelles!  dit  le  roi, 
qui  étoit  bien  étonné  ;  vertuchou  ,  ma¬ 
dame  Grognon  ,  appeilez-vous  cela  des 
bagatelles  ?  il  y  en  a  pour  acheter  dix 
royaumes  ,  grands  comme  Paris.  Eh  bien  ! 
dit-elle  >  fâchez  que  tous  ces  tonneaux  (ont 
pleins  u’or  bc  de  pierreries  ;  je  vous  en 
ferai  le  maître,  à  condition  que  vous  m’é- 
pouferez.  Ah  !  répliqua  le  roi  ,  qui  aimoit 
uniquement  l’argent,  je  ne  demande  pas 
mieux,  dès  demain  fl  vous  voulez.  Mais, 
dit-fcüe  ,  il  y  a  encore  une  condition  , 
c’eft  que  je  veux  être  maitrefFe  de  votre 
füle  comme  Pétait  fa  mere;  qu'elle  dé¬ 
pende  entièrement  dé  moi  ,  &  que  vous 
m’en  .Gifliez  la  difpofition.  Vous  en  ferez 
la  maitreffe  ,  dit  le  roi  ;  touchcz-îà.  Gro¬ 
gnon  mit  la  main  dans  la  fienne  ;  ils  forci¬ 
rent  enfcmble  de  la  riche  cave  ,  dont  elle 
lui  donna  la  clef. 

Aufli-tôt  il  revint  à  fort  palais.  Gracieu- 
fc  ,  entendant  le  roi  fon  pere  ,  courut  au- 


devant  de  lui  ;  elle  l’embrafla  ,  &  lui  de¬ 
manda  s’il  avoit  fait  une  bonne  chafle.  J’ai 
pris  ,  dit-il  une  colombe  toute  en  vie.  Ah  ! 
lire  y  dit  la  princelfe  ,  donneiria-moi,  je 
la  nourrirai.  Cela  ne  fe  peut  ,  continua- 
t-il  ;  car  pour  m’expliquer  plus  intelligi¬ 
blement  ,  il  faut  vous  difè  que  J’ai  ren¬ 
contré  la  duchefte  Grognon  ,  &*üqu£  j© 
l’ai  prife  pour  ma  femme.  O  ciel  !  6’écria 
Gracieufe  dans  fon  premier  mouvement , 
peut-on  l’appeler  une  colombe  ?  C’eft  bien 
plutôt  une  chouette.  Taif  z-vous  ,  dit  le 
roi  en  fe  fâchant ,  je  prétends  que  vou» 
l’aimiez &Ia  refpeétiez  autant  que  fi  elleétoit 
votre  mere:  allez  promptement  vous  parer  J 
car  je  veux  retourner  dès  aujourd’hui  au- 
devant  d’elle. 

La  princeffe  était  fort  obéiflante  ;  ellè 
entra  dans  fa  chambre  afin  de  s’habiller. 
Sa  nourrice  connut  bien  fa  douleur 'à  fes 
yeux.  Qu’avez-vous  ,  ma  chere  petite  ,  lûi 
dit-elle?  vous  pleurez.  Hélas!  ma  chere  nour^ 
rice ,  répliqua  Gracieufe ,  qui  ne  pleurerait  ? 
Le  roi  me  va  donner  une  marâtre;  & 
pour  comble  de  difgrace ,  c’éft  ma  plu* 
cruelle  ennemie  ;  c’eft  en  un  mot  l’af- 
freufe  Grognon.  Quel  moyen  de  la  voir 
dafl*  ces  beaux  lits  que  la  reine  ma  bonne 
mere  avoit  fi  délicatement  brodés  de  fe* 
maiâs  ?  Quel  moyen  de  careffer  une  ma- 
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gore  qui  vcudroit  m’avoir  donné  Iâ  mort: 
JVIa  chere  enfant  ,  répliqua  la  nourrice,  il 
faut  que  votre  efprit  vous  élève  autant 
que  votre  mifi'ance  ;  les  princeffes  com¬ 
me  vous  doivent  de  plus  grands  exemples 
que  les  autres.  Et  quel  plus  bel  exem¬ 
ple  y  a-t-il  que  d’obéir  à  fon  pere  ,  & 
de  fe  faire  violence  pour  lui  plaire  ?  Pro¬ 
mettez- moi  donc  que  vous  ne  témoigne¬ 
rez  point  a  Grognon-la  peine  que  vous  avez* 
Ea  princeffe  ne  pouvoit  s’y  réfoudre  ;  mais  la 
fage  nourrice  lui  dit  tant  de  raifons  ,  qu’en- 
fin  elle  s’engagea  de  faire  bon  vifage  ,  & 
d’en  bien  ufer  avec  fa  belle-mere. 

Elle  s  habille  auffitôt  d’une  robe  verte 
$  fond  d’or  ;  elle  laiffa  tomber  fes  blonds 
cheveux  fur  fes  épaules,  flottans  au  gré 
du  vent  ,  comme  c’étoit  la  mode  en  ce 
temps-là  ;  &  elle  mit  fur  fa  tête  une  lé¬ 
gère  couronne  de  roses  &  de  jafmins, 
dont  toutes  les  feuilles  étoient  démerau- 
des.En  cet  état ,  Venus  ,  mere  des  amours  , 
auroit  été  moins  belle  :  cependant  la  trif- 
tefTe  qu’elle  ne  pouvait .  furmonter  pa- 
roilïoit  fur  fon  vifage. 

Mais  pour  revenir  à  Grognon  ,  cette  laide 
créature  étoir  bien  occupée  à  fe  parer. 
Elle  fe  fit  faire  un  foulier  plus  haut  de 
demi-coudée  que  l’autre  ,  pour  parortre  un 
peu  moins  boîteufe  ;  elle  fe  fit  faite  un 


corps  rembourré  fur  une  épaule  pour  ca¬ 
cher  fa  bofle  ;  elle  mit  un  oeil  d’émail  , 
le  mieux  fait  qu’elle  put  trouver  ,  elle  le 
farda  pour  fe  blanchir  ,  elle  teignit  fes 
cheveux  roux  en  noir  ,  puis  elle  mit 
une  robe  de  latin  amarante  doublée  de 
bleu  ,  avec  une  jupe  jaune  2c  des  rubans 
violets.  Elle  voulut  faire  fon  entrée  à  che¬ 
val  y  parce  qu’elle  avoit  oui  dire  que  les 
reines  d’Efpagne  faifoient  ainfi  la  leur. 

Pendant  que  le  roi  donneit  fes  ordres, 
&  que  Gracieufe  attendoù  le  moment  de 
partir  pour  aller-audevant  de  Grognon  ’r 
elle  deicendit  toute  feule  dans  le  jardin, 
&  paffa  dans  un  oetit  bois  fort  fombre  où  elle 
s’alTxt  fur  l’herbe.  Enfin  dit-elle ,  me  voi'pi 
en  liberté!  je  peux  pleurer  tant  que  je 
voudrai  fans  qu’on  s’y  oppofe  ÿ  auffi  tôt 
elle  fe  prit  à  foupirer  &  pleurer  tant  & 
tant,  que  fes  yeux  paroifToient  deux  fon¬ 
taines  d’eau  vive.  En  cet  état  elle  ne 
longeoit  plus  à  retourner  au  palais  ,  quand 
elle  vit  venir  un  page  vêtu  de  fatin  vert, 
qui  avoit  des  plumes  blanches  &  la  plus 
belle  tête  du  monde  ;  il  mit  un  genou 
en  terre  ,  &lui  dit  :  Princeffe  ,  le  roi  vous 
attend.  Elle  demeura  furpiife  de  tous  les 
agrémens  qu'elle  remarquoit  en  ce  jeune 
page  y  &  comme  elle  ne  le  connoifioit 
point ,  elle  crut  qu’il  devo.it  être  du  train 
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de  Grognon.  Depuis  quand,  lui  dit-effe. 
Je  roi  vous  a  t-il  reçu  au  nombre  de  fes 

Ppf.  •  .}e  ne  fu.,s  Pas  au  roi  ,  madame  , 
lui  dit- il  ,  je  fuis  à  vous  &  je  ne  veux 
etre  qua  vous.  Vous  êtes  à  moi?  repli- 
qua-t-elle  toute  étonnée;  &  je  ne  vous 
connois  point.  Ah  !  princefle  ,  lui  dit-il 
je  n  di  encore  osé  me  faire  cennoître  : 
n.ais  les  malheurs  dont  vous  êtes  mena¬ 
cée  par  le  mariage  du  roi ,  m’obligent  à 
vous  parler  plutôt  que  je  n’aurois  fait  : 
javois  ré.olu  de  hifler  au  temps  &  âmes 
fervices  le  foin  de  vous  ddcJer  ma  paS! 

j- . ,?U01  !  un  Page  a  l’audate' 

à  mTedrre  qU'  ^>a!tnei  Vo'ci  le  comblé;' 
hJ\]e>S  5^^aces.  Ne  vous  effrayez  point 
belle  Graceufe  ,  lu,  dit-il  d’un  air  ten-’ 
dre  &  refpeaoeux  ,  je  fuis  Perciner ,  prin¬ 
ce  allez  connu  par  mes  richeffes  &  mon 

1îJ°lrK&?w  que  vous  ne  mouviez  point 
d  inégales  entre  nous.  II  n’y  a  que  votre 
mérite  &  votre  beauté  qui  puiffe  y  en 
mettre  :  je  vous  aime  depuis  long-temps 
je  fuis  fouvent  dans  (es  lieux  où  vous  êtes 
lans  que  vous  me  voyez.  Le  don„de  féerie 
que  J  ai  reçu  en  naiffant  m’a  été  d’un 
grand  recours  pour  me  procurer  le  plai, 
ir  de  vous  voir  :  je  vous  accompagne¬ 
rai  aujouro  hui  par  t&ut  fous  cet  habit  K 
&  jespete  ne  vous  Sre  pas  teut-à-faij 


inutile.  A  tnefure  qu’il  partait ,  lf  prin- 
ceffe  le  regardent  dans  un  étonnement 
dont  elle  ne  pouvoir  revenir.  C’eft  vous, 
beau  Percinet  ,  lui  dit-elle  ,  c’eft  vous 
que  j’avois  tant  d’envie  de  voir ,  &  dont 
on  raconte  des  chofes  fi  furprenantes  ! 
Que  j’ai  de  joie  que  vous  vouliez  être  de 
mes  amis  !  Je  ne  crains  plus  la  méchan¬ 
te  Grognon,  puifque  vous  entrez  rdans 
mes  intérêts,  ils  ie  dirent  encore  quel¬ 
ques  paroles  ,  &  puis  Gracieufe  fut 

au  palais ,  où  elle  trouva  un  cheval  tout 
harnaché  &  caparoçonné  que  Percinet 
avait  fait  entrer  dans  l’écurie ,  &  qu£ 
l’on  crut  qu’il  étoit  pour  elle  :  elle  mon¬ 
ta  deflùs.  Comme  c’étoit  un  grand  fau¬ 
teur  ,  le  page  le  prit  par  la  bride ,  & 
la  conduifoit  ,  fe  tournant  à  tou&  lùo* 

*  mens  vers  la  princeffe  ,  pour  avôic  Jë'plai- 
fir  de  la  regarder.  1 

Quand  le  cheval  qu’on  menoit  à  Gro¬ 
gnon  parut  auprès  de  celui  de  Çraciedfe  „ 
il  avoït  l’air  d’une  franche  roffe  ;  &  la 
boulfe  du  beau  cheval  étoit  fi  éclatante 
de  pierreries  ,  que  celle  de  l’autre  ne 
pouvoit  entrer  en  comparaifon.  Le  roi  , 
qui  étoit  occupé  de  mille  chofes  ,  n’y 
prit  pas  garde  ;  mais  tous  les  Seigneurs 
n’avoient  des  yeux  que  pour  la  princeffe  ^ 
dont  ils  admiroient  la  beauté ,  &  pour 


r  X  la  ) 

fon  page  vert  ,  qui  éroit  lui  feul  plus 
joli  que  tous  ceux  de  la  cour. 

On  trouva  Grognon  en  chemin  ,  dans 
une  calèche  découverte  ,  plus  laide  & 
plus  mal  bâtie  qu’une  payfanne.  Le  roi 
<k  la  prineefle  Pembrafferçnt  :  on  lui  pré¬ 
senta  (on  cheval  pour  monter  deflus  ;  mais 
voyant  celui  de  Gracieufe  :  Comment  , 
dit-elle  ,  cette  créature  aura  un  plus  beau 
cheval  que  moi  ;  j’aimerois  mieux  n’être 
jamais  reine  &  retourner  à  mon  riche 
chateau  ,  que  dêtre  traitée  d’une  telle 
maniéré.  Le  roi  aufli-tôt  commanda  à 
la  prineefle  de  mettre  pied  à  terre  (  & 
de  prier  Grognon  de  lui  faire  l’honneur 
de  monter  fur  fon  cheval.  La  prineefle 
obéit  fans  répliquer.  Grognon  ne  la  re¬ 
garda,  ni  ne  la  remercia;  elle  fe  fit  guin- 
der  fur  le  beau  cheval  ;  elle  reflembloit 
à  un  paquet  de  linge  fale.  Il  y  avoit  huit 
gentilshommes  qui  la  tenoient  ,  de  peur 
qu’elle  ne  tombât.  Elle  n’écoit  pas  encore 
contente  ;  elle  grommelcit  des  menaces 
entre  les  dents.  On  lui  demanda  ce  qu’elle 
avoir,  ji’ai ,  dit-elle  qu’étant  la  maitrefle  , 
je  veux  que  le  page  vert  tienne  la  bride 
de  mon  cheval  ,  comme  il  faifoit  quand 
Gracieufe  le  montoit.  Le  roi  ordonna  au 
^page  vert  de  conduire  le  cheval  de  la 
^feine.  Porcinet  jetta  les  yeux  fur  fa  prin- 
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cefie  ,  &  elle  fur  lui  ,  fans  dire  un  pau* 
vre  mot  *  il  obéit ,  &  toute  la  cour  le 
mit  en  marche;  les  tambours  &  les  trom¬ 
pettes  faifoient  un  bruit  défespéré  Gro¬ 
gnon  étoit  ravie  :  avec  fon  nez  plat  &  fa 
bouche  de  travers  ,  elle  ne  fe  feroit  pas 
changée  pour  Gracieufe. 

Mais  dans  le  temps  qu’on  y  penfoit  le 
moins  ,  voilà  le  beau  cheval  qui  fe  met 
à  fauter  ,  à  ruer,  à  courir  fi  vite  ,  que 
perfonne  ne  pouvoit  l’arrêter  ;  il  emporta 
Grognon.  Elle  fe  tenoit  à  la  felle  &  aux 
crins  ,  elle  crioit  de  toute  fa  force;  en¬ 
fin  elle  tomba  le  pied  pris  dans  l?érriet. 

11  la  traîna  bien  loin  fur  des  pierres  , 
fur  des  épines  &  dans  la  boue ,  où  elle 
tefta  prefque  enfevelie.  Comme  chacun  la 
fui  voit  ,  on  l’eut  bientôt  jointe  :  elle  étoit  , 
toute  écorchée  ,  fa  tête  caflée  en  quatre 
ou  cinq  endroits,  un  bras  rompu  :  .il 
n’a  jamais  été  une  mariée  en  fi  mauvais 
état.  ■ 

Le  roi  paroilfoit  au  défefpoir.  On  la 
ramaffa  comme  un  verre  bfifé  en  piecefe  ; 
fon  bonnet  étoit  d’un  côe£ ,  fes  fouliers 
de  l’autre  :  on  la  porta  dans  la  ville  ,  on 
la  coucha  ,  &  l’on  fit  venir  les  meilleurs 
chirurgiens  Toute  malade  qu’elle  étoit, 
elle  ne  laiffoit  pas  de  tempêter  :  Voilà  un  A 
tour  de  Gracieufe,  difoit-elle  ;  je  fu îsÇ ^  .. 
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certaine  qu’elle  n’a  pris  ce  beau  &  mé¬ 
chant  cheval  que  pour  m’en  faire  envie  , 

&  qu’il  me  tuât  :  fi  le  roi  ne  m’en  fait 
pas  ràifon  ,  je  retournerai  dans  mon  riche 
château  ,  &  je  ne  le  verrai  de  mes  jours. 
L’on  fur  dire  au  roi  la  coîere  de  Grognon. 
Comme  fa  paffion  dominante  étoit  l’inté¬ 
rêt  ,  la  feule  idée  de  perdre  les  mille  ton¬ 
neaux  d’or  &  de  diamans  le  fit  frémir  , 
ic  l’auroit  porté  à  tout.  Il  accourut  au¬ 
près  de  la  crafleufe  malade  ;  il  fe  mit  à 
fes  pieds  ,  &  lui  jura'  qu’elle  n’avoit  qu’à 
prefcrire  une  punition  proportionnée  à  la 
faute  de  Gracieufe ,  &  qu’il  l’abandonnoit 
à  jfoh  reffentiment.  Elle  lui  dit  que  cela 
fùifilbit  ,  qu’elle  l’alloit  envoyer  quérir. 

En  effet  ,  on  vint  dire  à  la  princeffe 
que  Grognon  la  demandoic.  Elle  devint 
pâle  &  tremblante,  fe  doutant  bien  que  / 
ce  n’étoit  pas  pour  la  carreffer  :  elle  re¬ 
garda  de  tous  côtés  fi  Percinet  ne  paroiffoit 
point;  elle  ne  le  vit  pas,  &  elle  s’ache¬ 
mina  bien  trifte  vers  l’appartement  de 
Grognon.  A  peine  y  fut-elle  entrée  ,  qu,’oa 
ferma  les  portes  ;  puis  quatre  furies  fe 
jetterent  fur  elle  par  ordre  de  leur  mai- 
freffe  ,  lui  arrachèrent  fes  beaux  habits  , 

&  déchirèrent  fa  chemife.  Quand  fes  épau¬ 
les  furent  découvertes ,  ces  cruelles  mé¬ 
gères  ne  pouvoientfoutenir  l’éclat  de  leur 


blancheur  ;  elles  fermoient  les  yeux  comme 
i\  elles  eufiènt  regarde'  long-temps  de  la 
neige.  Allons,  allons,  courage  ,  crioit l’im¬ 
pitoyable  Grognon  tiu  fond  de  fon  lit  , 
qu’on  me  l’écorche  ,  &  qu’il  ne  lui  relie 
pas  un  petit  morceau  de  cette  peau  blan¬ 
che  qu’elle  croit  fi  belle.  Ç: 

En  toute  autre  de'trefle  ,  Gracieufe  «u- 
roit  fouhaité  le  beau  Percinet  ,  mais-  fe 
voyant  prefque  nue ,  elle  étoit  trop  mo- 
deÜe  pour  vouloir  que  ce  prince  en  fût 
témoin.,  &  tîle  fe  préparoit  à  tout  fouffiric 
comme  un  pauvre  mouton.  Les  quatre^fu-, 
ries  tenoient  chacune  une  poignée,  de.  .ver¬ 
ges  épouvantables  :  elles  avoient  ertebre 
de  gros  balais  pour  en  prendre  de  beu* 
velles  t  de  forte  qu’elles  1  aiTommoient  fans 
quartier  ;  &  à  chaque  coup  la  Grognon 
difoit  :  Plus  fort ,  plus  for^  vous  l’épargnez. 

Il  n’y  a  personne  qui  ne  croie  apres  Ce¬ 
la  que  la  princefle  étoit  écorchée  depuis 
la  tête  julques  aux  pieds  :  l’on  le  trompe 
toutefois,  car  le  galant  Percinet  avoit  fal- 
ciné  les  yeux  de  ces  femmes  :  elles  pen- 
foient  avoir  des  verges  à  la  main  ,  c  étoieot 
des  plumes  de  milles  couleurs  ,  &  dèô 
qu’elles  commencèrent ,  Graeieufe  les  vit  r 
cefla  d’avoir  peur,  difant  tout  bas  t 
£h  !  Percinet ,  vous  m’êtes  venu  fecouric 
feien  généreufement  !  Qu’aurois-je  tut 
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ïans  vous  ?  Les  fouetteufes  fe  Jaffèrsnt  tant , 
qu  elles  ne  pouvoient  plus  remuer  les  bras  : 
elles  la  tamponnèrent  dans  Tes  habits  & 
la  mirent  dehors  avec  mille  injures.  ’ 

,,.E1Ie';evint  ^ans  k  Chambre,  feignant 
detre  bien  malade  :  elle  fe  mit  au  lie  & 
commanda  qu’il  ne  reftât  auprès  d’elle  que 
la  nourrice ,  à  qui  elle  coma  toute  «on 
aventure.  A  force  de  conter  elle  s’endor- 
»  ,a  nourrice  s’en  alla  ,  &  en  fe  ré¬ 
veillant  elle  vit  dans  un  petit  coin  le  pa- 
ge  vert  ,  qui  n’qfoit  par  refpeft  s’appro- 
c  .r.  Ile  lui  dit  qu’elle  n’oublieroit  de 
,V'e  !,es  obligations  qu’elle  lui  avoit  ; 
quelle  le  conjurait  de  ne  la  pas  aban- 
donner  a  la  fureur  de  ion  ennemie  ,  & 
de  vouloir  fe  retirer,  parce  qu’on  lui  avoit 
toujours  dit  qu’il  ne  falloir  pas  demeurer 
leule  avec  les  garçons.  Il  répliqua  qu’elle 
pouvoir  remarquer  avec  quel  refpeâ  i!  en 
ufon;  qutl  etoit  bien  jnife  ,  puifquMie; 
etoit  h  , maitreffe,  qu’il  lui  obéît  dans 
toures  c hq.es  ,  même  aux  dépens  de  fa 
propre  fansfaaion.  Là-deffus  il  la  quitta 
ap; es  lui  avoir  confeillé  de  feindre  d’être 

reçu  C  aU  mauva,s  traitgraent  qu’elle  avoit 

Grognon  fut  fi  aife  de  favoir  Gracieufe 
en  cet  état  qu’elle  en  guérit  la  moitié 
flutot  quelle  n’auroit  fait;  &  Ies  noces 


s’achevèrent  avec  une  grande  magnifi¬ 
cence.  Mais  comme  le  roi  favoit  que  paç 
defTus  toutes  çhofes  Grogon  eimoit  à  être 
vantée  pour  belle  ,  il  fit  faire  fon  portrait  , 
&  ordonna  un  tournois  ,  où  fix  des  plus 
adroits  chevaliers  delà  cour  dévoient  Sou¬ 
tenir  envers  &'  contre  tcus  ,  que  la  reine 
Çrognon  étoit  la  plus  belle  prjncefie  de 
i*un?vers.  Il  vint  beaucoup  de  chevaliers 
&  d’étrangers  pour  foutenir  le  contraire. 
Cette  magote  étou  prélente  à  tout ,  placée 
fu  run  grand  balcon  tout  cpu.vert  de  brocard 
d’or,  &  elle  avoir  le  plaifir  de  voir  que 
l’adreflede  Tes  chevaliers  lut  l'ai  toit  gagner 
fa  méchante  caufe.  Graçièufc  étoit  derrière 
elle,  qui  s’attiioit  mille  regards  :  Grognon 
folle  &  vaine  ,  croyoit  'qu’on  n’avoit  des 
yeux  que  pour  elle. 

11  n’y  avoit  prefque  plus  perfonne  qui 
ofât  dilputcr  fur  la  beauté'  de  Grognon, 
lorfqu’on  vit  arriver  un  jeune  chevalier 
qui  tenoit  un  portrait  dans  une  boite  de 
diamans.  Il  dit  qu’il  fout  enoit  que  Grognon 
étoit  la  plus  laide  de  toutes  les  femmes , 
&  que  celle  qui  étoit  peinte  dans  fa  boite 
étoit  la  plus  belle  de  toutes  les  filles.  En 
même  temps  il  court  contre  les  fix  che¬ 
valiers  ,  qu’il  jette  par  terre  ,  il  s’en  pré- 
fenre  fix  autres,  &  jufqu’à  vingt  quatre  , 
qu’il  abattit  tous;  puis  il  ouvrit  fa  boite. 
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&  il  leur  dit  que  pour  les  confoler  ,  il  alloit 
leur  montrer  ce  beau  portrait.  Chacun  le 
reconnut  pour  être  celui  de  la  princeffe 
Gracieufe  :  il  lui  fit  une  profonde  révé# 
rence  ,  &  fe  retira  farts  avoir  voulu  dire 
fon  nom  mais  elle,  ne  douta  point  que  ce 
ne  fut  Percinet. 

La  colere  penfa  fufFoquer  Grognon  :  la 
gorge  lui  enfla  ;  elle  ne  pouvoir  pronon¬ 
cer  une  parole.  Elle  faifoit  figne  que  c’é- 
toit  à  Gracieufe  qu’elle  en  vouloit  ,  & 
truand  elle  put  s’en  expliquer  ,  elle  fe  mit 
à  faire  une  vie  dç  défefpérée.  Comment, 
difoit-elle  ,  ofer  me  difputer  le  prix  de  la 
beauté!  faire  recevoir  un  tel  affront  à  mes 
chevaliers!  Non,  je  ne  puis  le  fouffrir,  il 
faut  que  je  me  venge  ou  que  je  meure. 
Madamp  ;  lui  dit  la  princeffe,  je  vouspro- 
tefte  que  je  n’ai  aucune  part  à  ce  qui 
vient  d’arriver;  je  lignerai  de  mon  fang 
(  fi  vous  voulez  )  que  vous  êtes  la  plus 
belle  perfonne  du  monde,  &  que  je  fuis 
un  mpnflre  de  l’aideur.  Ah  !  vous  plaifan- 
tez  ,  ma  petite  mignone  ,  répliqua  Grognon  ; 
mais  j’aurai  mon  tour  avant  peu.  L’on  alla 
dire  au  roi  les  fureurs  de  fa  femme  ,  & 
que  la  princeffe  inouroit  de  peur  ,  qu’elle 
le  fupplioit  d’avoir  pitié  d’elle,  parce  que 
s’il  l’abandonnoit  à  la  reine,  elle  lui  fe- 
roit  mille  maux.  11  ne  s’en  émut  pas  da- 


vantapc  y  &  répondu  feulement  î  Je  t  ai 
donnée  à  fa  belle-mere  ,  elle  en  fera  com¬ 
me  il  lui  plaira. 

La  méchante  Grognon  attepdoit  la  nuit 
impatiemment.  Dès  qu’elle  fut  venue  ,  elle 
fit  mettre  les  chevaux  à  fa  chaife  roulan¬ 
te  ,  l’on  obligea  Gracieufe  d’y  monter  ,  & 
fous  une  grofle  efeorte  on  la  conduifit 
à  cent  lieues  de-là  ,  dans  une  grande  forêt  , 
où  perfonne  n’oioit  paffer  ,  parce ^qü  elle 
étoit  pleine  délions,  d’ours  ,  de  tigres  & 
de  Ibups.  Quand  ils  eurent  percé  jufqu’au 
milieu  de  cette  horrible  forêt  ,  ils  la  firent 
defeendre  &  l’abandonnèrent  ,  ^uel^ue. 
nriere  qu’elle  pût  leur  faire  d’àvoir  pitié 
d’etle.  Je  ne  vous  demande  pas  la  vie,  leur 
difoit -elle,  je  ne  vous  demande  qu'une 
prompte  mort  $  tuez-moi ,  pour  m*épar-f 
cner  tous  les  maux  qui  vonc  m  arriver. 
C’étoit  parler  à  des  fourds;  ils  ne  daignè¬ 
rent  pas  lui  répondre;  &  s’éloignant  a elle* 
d’une  grande  viteiïe  ,  ils  iaiherenj  cette 
belle  &  malheureufe  fille  toute  feule.  Elle 
marcha  quelque  temps  fans,  fa  voir  *ôu  etle 
aüoit  y  tantôt  fe  heurtant  contre  un  atbre^ 
tantôt  tombant ,  tantôt  embarralî^e  dans 
les  buiffons.  Enfin  accablée  de  douleur  elle 
fe  jeta  par  ^tçrre ,  fans  avoir  la  force  de  fe 
relever.  Petenet  ;  s’éccioit-élle  quelque-, 
fois.  ,  Percinet  ,  où  êtes-vous  ?  Eft-ilpol- 
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fible  que  vous  m’ayez  abandonnée  ?  Com- 
me  elle  dtfoit  ces  mots,  elle  vit  tout  d’un 
coup  la  plus  belle  &  la  plus  furprenmte 
chofe  du  monde  :  c’étoit  une  illumination 
Il  magnifique  qu’il  n’y  avoit  pas  un  ar¬ 
bre  dans  la  forêt  où  il  n’y  eût  plufienrs 
luftres  remplis  de  bougies  ;  &  danslefond 
o  une  allee  ,  elle  apperçut  un  palais  tout 
de  crural ,  qui  bnlloit  autant  que  le  fo- 
leH.  Elle  commença  de  croire  qu’il  yen- 
troît  du  Percinet  dans  ce  nouvel  enchan¬ 
tement  ;  elle  ftnrit  une  joie  mêlée  de 
crainte.  Je  fuis  feule,  difoit-elle  ;  ce  prince 
e(t  jeune  ,  aimable  ,  amoureux  :  je  lui  dois 
la  vie.  Ah  !  c’en  eft  trop;  éloignons-nous 
de  lui  ;  il  vaut  juieux  mourrjir  que  de  l’ai- 
mer.  En  di Tant  ces  mots,  elle  fe  leva  , 
maigre  fa  îafiitude  &  fa  foibleffe  &  fan l 
tourner  les  yeux  vers  le  beau  château  .  . 
elle  marcha  d’un  autre  côté,  fi  troublée  J 
<x  n  coniufe  dans  les  differentes  penfées 
qui  l’agitoient  qu’elle  nefavoitpas  ce  qu’elle 
faifoit.  n 

Dans  ce  moment  elle  entendit  du  bruit 
dernere  elle  :  la  pe*r  la  faifit  ;  elle  crut  que 
ceroit  quelquè  bête  féroce  qui  l’alïoit 
devoreç.  Elle  regard*,,  qjfi*rèmb!ant\  & 
elle  vit  le  prince  *%»inet  tyff,  beau  que' 

I  on  depemt  j’ Amour.  Vousftfë  fuyez  ,  lui 
du-il  ma  priijçe^  ;  ;  voùç  nie  craigne* 


(ai)  , 

mnnd  je  vous  adore.  Eft-il  po(T.bIe  qjï- 
vous  ioyex  fi  peu  inttruite  de  mon  refPg||L  ' 
que  de  me  croire  capable  d  en 
pour  vous?  Venez,  venez  fans 
dans  le  palais  de  Féerie  ;  je  n’y  entrerai 
“  fi  vous  me  le  défendez  :  vouÇ;  ÿ  trou- 

veJbz  la  reine  nia  tnere  ’  &  ?UrS  » 

0X  vous  aiment  déjà  tendrement  ^lur  ce 
«ue  ie  leur  ai  dit  de  vous,  Gracieule  , 
charmée  de  la  maniéré  foumiie  &  enga¬ 
geante  dont  lui  parloit  fon  jeune  amant 
ne  nut  refufer  d’entrer  avec  lui  dans  un  . 
petn  traineau  peint  &  doré  ,  que  deux  . 
cerfs  tiroient  d’une  Viteffe  proaigieule  ,  # 
de  forte  qu’en  très  peu  de  tems  il  la  con- 
duifit  en  mille  endroits  de  cette  forêt  , 
oui  lui  femblerent  admirables.  On  voyorc 
clair  par  tout;  il  y  avoit  des  fcergots  &S 
des  bereeres  vêtus  galamment)  qui  dan- 
fon  des  flSces  &  des  mufette^ 
Elle  voyoit  en  d’autres  lieux,  fur  le  bord 
deS  fontaines  ,  des  villageois  avec  leurs 

forêt  inhabitée  mais  tout  m’y  Pa- 
S!  peuplé  &  dans  la  joie.  i>ePuis  que 

vous  y  êtes  ,  ma  princefle  ,  répliqua  Per- 
*  •»  n>y  a  plus  dans  cette  (ombre  lo- 

iWe  que  des  plaifirs  &  d’agréables  amu. 
fmens  :  les  Amours  vous  accompagnent. 
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les  fléurs  naiffent  fous  vos  pas.  Gracïeufe 
n  ofa  repondre  ;  elle  ne  vouloir  point 

r,nnl  aTer„  CC?  fortes  de  ^nverfa, 
tions ,  &  elle  pria  le  prince  de  la  me¬ 
ner  auprès  de  la  reine  fa  mere. 

Aufli-tôt  il  dit  à  fes  cerfs  d’aller  au  palais 
de  Feerie.  Elle  entendit  en  arrivant  une 
rtnifique  admirable ,  &  la  reine  avec  deux 
fes.fi5Ies,  qui  etoient  toutes  charman¬ 
tes,  vinrent  au-devant  d’elle,  l’embraf- 
ferent  &  la  menèrent  dans  une  prande 
falle ,  dont  les  murs  étoient  de  criflal 

d!ronChS  5  ell£  7  remar(1ua  avec  beaucoup 
detonnement  que  (on  hiïloire  jufau’à  Z 

jour  y  état  gravée ,  &  même  la  proftie- 
mde  qu  elle  venoit  de  faire  avec  le  prin¬ 
ce  u  a  ns  le  traîneau;  mais  cela  étoit^’un 
travail  fi  uni  ,  que  les  Phidias,  &  tout  ce 
que  l'ancienne  Grece  nous  vante  n’en 
auroient  pu  approcher.  Vous  avez  des  4 
ouvriers  bien  diligens ,  dit  Gracieufe  à 
Percmet;  a  mefure  que  je  fajs  une  adion 
&  un  gefte  ,  je  le  vois  gravé  C’eft 
que  je  ne  veux  rien  perdre  de  tour  Ge 
qui  a  quelque  rapport  à  vous  ,  ma  prin- 
ceffe,  rephqua-Mi.  Hélas!  en  aucunen- 

p{jl,tn,e  ,n?  fï,s  *1  beureux  ni  content. 

Elle  ne  lui  répondit  rien,  &  remercia  là 

reine  de  la  maniéré  dont  elle  la  recevoir, 

On  fervic  un  grand  repas  ,  où  Gracieuf»  ' 
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mangea  de  bon  appétit  ,  car  elle  étoit  ra¬ 
vie  d’avoir  trouvé  Percinet ,  au  lieu  de* 
ours  &  des  lions  qu’elle  craignoit  dans 
la  forêt  Quoiqu’elle  fût  bien  lalle  ,  i*  1  en- 
latea  de^paffer  dans  un  fallon  tout  bril¬ 
lant  d’or  &  de  peintures  ,  ou  I  on  repré- 
fenta  un  opéra  :  c’étoit  les  Am tours  de 
pCyché  &  de  cupidon,  mêlés  de  danfes  & 
de  petites  chantons.  Un  jeune  berger  vint 
chanter  ces  paroles  :  v  2 

L’on  vous  aime  ,  Gracieuse  ,  et  le  dieu  d  amour 
même  * 

Ne  sauroit  pas  aimer  au  point  que  je  vous  aime,' 
Imitez  pour  le  moins  les  tigres  et  les  ours  , 

Qui  se  laissent  dompter  aux  plus  petits  amours*  ^  ; 
Des  plus  fiers  animaux  le  naturel  sauvage 
S’adoucit  aux  plaisirs  oùl  amour  les  engage 
Tous  parlent  de  l’amour  et  s’en  laissent  charme»*  j> 
'.Vous  seule  êtes  farouche  et  refusez  d’aimer. 


Elle  rougit  de  s’être  ainfi  entendue 
nommer  devanf  la  reine  &  les  princeffes  : 
elle  dit  à  Percinet  qu’elle  avoir  quelque 
peine  que  tout  le  inonde  entrât  dans  leurs 
fecrets4  Je  me  fouviens  là-deffus  d  une 
maxime ,  cominua-trellq ,  qu»  m’agrée  tort. 

<  Ne  faites  point  de  confidence  * 


£ t  soyez  sur  que  1*  silence 
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A  pour  moi  des  charries  puissans  : 

Le  monde  a  d’étranges  maximes  ; 

»  Les  plaisirs  les  plus  innocens 

Paaseat-quelquefois  pour  des  crimes. 

chofeaVremand.a  Pardon  Savoir  fait  une 

ia  reinlil  U,3VO,tdép,U-  L’°Pe'ra  ,  & 
inenl  ninnV7a  COnduire  à™*  fon  apparte- 
été  Jn  fS  de"X  PHnceffss-  n’a  jamais 

b! es  n  de  fT*  ma8n»fique  que  les  meu- 

bre  c-1  elle  A  ga-ant  <Jue  Ie  ,u  &  ^  cham- 
v  !  ni  devo,t  coucher.  Elle  fut  fer- 
pf,*/  r,'lilgt'<îuatre  fil,e  vêtues  en  nym- 

£  ciacunE  *  Vï,Ue  aV0h  dix'huit  a"*> 
*•  S;^ua„d  *  Pî1,ro,flb‘.t,Un  rairacIe  d*  beau! 

ea  une  r  6Ut  m,le  au-*r»  011  commen- 
^  ie  rn  u  fi  que  ravilfante  pour  l’eridor- 

•fe™  «*4rife.  quelle 

que  S  «  .e  ;nor  ,es  yeux.  Tout  ce, 
?u.  '  u>  di  oit-e!!e,  ce  l'ont  des  en- 

fi  hlbiTe  efi  .^U>h  n  Pnnce  aimable  & 

loiener  »  a  fedouier  !  de  ne  peux  m’é- 

mént  l„i  7Prf0t  l6  Ces  ,ieux-  Cer  ^oigne- 
ter  un  nI'faJ  r!î  beaucouP  de  peine  :  quit- 
entre  lpa,a,S7‘ pour  fe  mettre 

e  cemS  e'“  jJrb  :re  trognon ,  U 
moins  n-  -f,  &r'ndç  ;  on  bêdteroit  à 
ailleurs  elle  trouvoit  Percinet  fi 
engageant,  qu’elle  ne  vouloir  pas  demeu¬ 
rer  dans  un  palais  dont  il  étoit  le  maître. 


torfquelle  fut  levee  ,  on  lui  P^fehâ 
des  robes  de  toutes  les  couleurs,  des 
garnitures  de  pierreries  de  toutes  les  m 
lieres  .  des  dentelles  ,  des  rubans  ,  des 
gants  &  des  bas  de  lote  ,  tout  ceh  dun 
|oût  merveilleux  :  rien  n’y  nianquo  t.  On 
lui  mit  une  toillette  d’or  cifelé  ; ,  elle  u  a- 
voit  jamais  été  fi  bien  paree,  .&  navoit 

jamais  paru  fi  belle.  Perc.net  entra  dans 
fa  chambre  ,  vêtu  d’un  drap  a  or  &  vert 
(  car  le  vert  étoit  la  couleur  ,  par  q 
Gracieufe  l’âmoit  ).  Tout  ce  qu  on  nous 
vante  de  mieux  fait  &  de  plus  aimable  , 
n’approchoit  pas  de  ce  jeune  prince.  Gra-, 
cieufe  lui  dit  qu’elle  n’avoit  pu  d  ormir  , 
que  le  fouvenir  de  fes  malheurs  la  tour- 
Jnentok  ,  &  qu’elle  ne  pou  voit  a  empe- 
%clier  d’en  appréhender  les  fuites.  Qu  eft- 
ce  nui  peut  vous  alarmer ,  madame  ,  lui 
dit  il  ?  Vous  êtes  fouveraine  ici,  vous  y 
êtes  adorée  ;  voudriez  vous  en  abandonner 
pour  votre  plus  cruelle  ennemie  .  bi  J  - 
tois  la  maitreffe  de  ma  deftméev,  lui 
dit-elle  ,  le  parti  que  vous  me  propolez 
feroit  celui  que  j’accepterois  mais  je 
fuis  comptable  de  mes  avions  au  roi 
men  pere  *.  il  vaut  mieux  fcuffrir  que  de 
manquer  à  mon  devoir.  Percinet  ul  dit 
tout  c’e  qu’il  puf  au  monde  pour  la  per- 
luader  de  l’époufer.,  elle  n’y  voulut  pas 
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confemif;  &  ce  fat  prefque  malgré  elle 
qull  la  retint  huit  jours,  pendant  lef- 
queis  il  imagina  mille  nouveaux  plaifirs 
pour  la  divertir.  r 

Elfe  difoit  Couvent  au  prince,  je  vou- 
orois  bien  Cavoir  ce  qui  Ce  parte  à  la  cour 
ae  Grognon  ,  &  comment  elle  s’eft  expli¬ 
quée  delà  pièce  qu’elle  m’a  faite.  Percinet 
lui  ditqu  il  y  en  verrou  foa  écuyer,  qui  étoit 
homme  d  eipnt.  Elle  répliqua  qu’elle  étoit 
perluauee  qu’il  n’avoit  befoin  de  perfonne 
pour  etre  informé  de  ce  qui  fe  paffoir, 
&  quamfi  il  pouvoit  le  lui  dire. Venez 
donc  avec  moi,  lui  dit-il  ,  dans  la  gran- 

TàJ'X  ’  ,VQU$  ,e  ’verrez  vous-même. 

’  »  !*  l'1  mena  au  haut  d’une  tour 

pc&digieufement  haute  ,  qui  étoit  toute  de  * 
criital  de  roche  ,  comme  le  relie  du  châ-  * 
teau  :  il  dit  de  rhettre  l'on  pied  fur  le 
lien  &  fonxpetit  doigt  dans  fa  bouche: 
puis  de  regarder  du  côté  de  la  ville.  Elle 
apperçut  aurti-tôt  que  la  vilaine  Grognon 
etou  avec  le  roi  ,  &  qu’elle  lui  dîToit  fa 
Gette  miflrable  princefle  s’eft  pendue  «Lans 

hVCa¥e  ’  /ienS .  de  ,a  voir  »  e11^  fait 

IiQfreur ,  il  faut  vitemenf  l’enterrer  fc 
vous  Oonfoler  d’une  li  petite  perte.*  Le 
roi  Ce  mit  à  pleurer  la  mort  de  fa  fille 
Grognon  lui  tournant  le  dos  , -fe  retira  * 
dans -fa  chambre,  &  fit  prendre  ipiq 


r  * 


bûche,  que  l’on  ajufta  de  corne-ttes,  oc 
bien  enveloppée  ,  on  la  mit  dans  utf 
cercueil;  puis,  par  l’ordre  du  rot,»  on 
lui  fit  un  grand  enterrement ,  oû  tout 
.  le  monde  afïifta  en  pleurant  ?  &  rnaudif- 
fant  la  marâtre  qu’ils  accufcient  de  cette 
mort.  Chacun  prit  le  grand  deuil  ,  *élle 
entendoit  les  regrets  qu’on  faiioit  de  fa 
perte  ,  qu’on  difoit  tout  bas  :  quel  dom¬ 
mage  que  cette  belle  &  jeune  princefTe 
foit  périe  par  les  cruautés  d’une  fi  mau- 
vaife  créature  !  Il  faudroit  la  hacher  , 
en  faire  un  pâté.  Le  roi  ne  pouvant  ni 
i;  boire  ni  manger  ,  pleuroit  de  tout  fort 
cœur. 

Gracieufe  voyant  fon  pe»e  fi  affligé^ 
Ah  !  Percinet ,  dit  elle  ,  je  ce  puis  fouffiitf 
que  mon  pere  me  croie  plus  lbng~tems 
morte  ;  fi  vous  m’aimez ,  remenez  moi. 
VQuelque  chofe  qu’il  pût  lui  dire,  il  fal¬ 
lut  obéir  ,  quoiqu’avec  une  répugnance 
extrême.  Ma  prinçefle  ,  'lui  difoit-il ,  vous 
regretterez  plus  d’une  fois  le  palais  de' 
Féerie  ;  csw  ,  pour  moi  ,  je  n’ofe  croire 
que  vous  ^e  regrettiez  ,  vous  m’êtes  plus 
inhumaine,  ^que,  Grognon  ne  vous  l’effc 
Quoiqu’il  'fût  lui  dire,,  elle  s’entêta  de 
-  partir  ,  elle  prit  congd  de  la  mere  &  des 
feeurs  du  prince.  11  monta  avec  elle  dans 
le' traîneau  :  les  cerfs  fe  mirent  à  covj;- 
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rir,  &  comme  elle  iortoit  du  palais,  elle 
entendit  un  grand  bruit  :  elle  regarda  der¬ 
rière  elle,  c’etoit  tout  l’édifice  qui  tom- 
boit  en  mille  morceaux.  Que  vois-  je  !  sé- 
cria-t-  elle  ;  il  n’y  a  plus  ici  cte  palais  !  Non  , 
lui  répliqua  Percinet;  mon  palais  fera  par¬ 
mi  les  morts  ;  vous  n’y  entrerez  qu’après 
votre  enterrement.  Vous  êtes  en  colere, 
lui  dit  Gracieufe  en  efTayam  de  le  radou¬ 
cir  ;  mais  ,  au  fond  ,  ne  fuis-je  pas  plus 
à  plaindre  que  vous  ! 

Quand  ils  arrivèrent ,  Percinet  fit  que  la 
princefïe,  lui  &  le  traineau  ,  devinrent  in- 
vif'ibh.s.  File  monta  dans  la  chambre  du  roi, 
&  fut  fe  jetter  à  fes  pieds.  Lorfqu’illa  vit, 
il  eut  peur  ,  &  voulut  fuir  ,  la  prenant 
pour  un  fantôme;  elfe  le  retint,  &  lui 
dit  qu’elle  n’étoit  point  morte;  que  Gro¬ 
gnon  l’avoit  fait  conduire  dans  la  forêt 
iàuvage ,  qu’elle  étoit  montée  au  haut  d’uny 
arbre  ,  où  elle  a  voit  vécu  de  fruits  ;  qu’on 
a  voit  fait  enterrer  une  bûche  à  fa  place, 
&c  qu’elle  lui  demandoit  en  grâce  de  l’en¬ 
voyer  dans  quelqu’un  de  fes  châteaux  ,  où 
elle  ne  fût  plus  expofée  aux  fureurs  de  fa’ 
marâtre. 

■  Le  roi  incertain  fi  elle  lui  difoit  vrai, 
envoya  déterrer  la  bûche  ,  &  demeura  bien 
étonne  de  la  malice  de  Grognon.  “Tout 
ïutre  que  lui  l’auroit  fait  mettre  à  la  plaçe 
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mais  c’étoit  un  pauvre  hotnme  foible ,  qui 
n’avoit  pas  le  ccurage  de  fe  fâcher  tout 
de  bon  :  il  carrefia  beaucoup  fa  fille,  & 
la  fit  fouper  avec  lui.  Quand  les  créatu¬ 
res  de  Grognon  allèrent  lui  dire  le  retour 
de  la  princefie,  &  qu’elle  foupoit  avec  le 
roi,  elle  commença  de  faire  la  forcenée; 
&  courant  chez  lui,  elle  lui  dit  qu’il  n’y 
avoit  point  à  balancer  ,  qu’il  falloir  lui 
abandonner  cette  friponne  ,  ou  la  voir  par¬ 
tir  dans  le  même  moment  pour  ne  revenir 
de  fa  vie;  que  c’étoit  une  fuppofition  de 
croire  qu’elle  fût  la  princefie  Gracieufe; 
qu’à  la  vérité  elle  lui  relfembloit  un  peu  , 
mais  que  Gracieufe  s’étoit  pendue  ,  qu’elle 
l’avoit  vue  des  yeux ,  &  que  fi  l’on  ajou- 
toit  foi  aux  impoftures  de  celle-ci,  c’étoit 
nianquér  de  confidération  &  de  confiance; 

V  pour  elle.  Le  roi,  fans  dire  un  naot><?  lui 
abandonna  l’infortunée  princefie,  croyant 
ou  feignant  de  croire  que  ce  n’étoic  pas 
fa  fille.  ,  . ,  ; 

Grognon  ,  tranfportée  de  joie  f  Ja. traîna 
avec  le  fecours  de  fes  femmes  dans  ujft 
cachot ,  où  elle  la  fit  déshabiller.; 
ôta  fes  riches  habits  ,  &  on  la  couvrit*;^f^t 
j^tuvre  guenillon  de  girofle  toile  ,  avefc  d.êS- 
fabots  à  fes  pieds ,  &  un  capuchon  de 
bure  fur  fa  tête  :  à  peine  lui  donna  t-on 
un  peu  de  paille  pour  fe  coucher,  &  du 
pain  bis.  ,  B  3 


Dans  cette  détrelfe  ,  elle  fe  prit  â  pleu¬ 
rer  amèrement  ,  &  à  regretter  le  château 
de  Féerie  ;  mais  elle  n’ofoit  appeler  Per- 
cinet  à  fon  fecours,  trouvant  qu’elle  en 
avcit  trop  mal  ufé  pour  lui,  &  ne  pou¬ 
vant  fe  promettre  qu’il  l’aimât  allez  pour 
l’aider  encore.  Cependant  la  mâuvaife 
Grognon  avoit  envoyé  quérir  une  fée , 
qui  n’étoit  guère  moins  malicieufe  tju’elle. 
Je  tiens  ici ,  lui  dit-elle,  une  petite  co¬ 
quine  dont  j’ai  fujet  de  me  plaindre  ;  je 
veux  la  faire  fouffrir  ,  &  lui  donner  tou¬ 
jours  des  ouvrages  difficiles  ,  dont  elle  ne 
puilîe  venir  à  bout,  afin  de  la  pouvoir  rouer 
de  coups  (ans  qu’elle  ait  lieu  de  s’en  plain¬ 
dre;  aidez-moi  à  lui  trouver  chaque  jour 
de  nouvelles  peines.  La  fée  répliqua  qu’elle 
y  rêveroit ,  &  qu’elle  reviendroit  le  len- 
dérnain.  Elle  n’y  manqua  pas  ;  elle  appor¬ 
ta  un  écheveau  de  fil  gros  comme  quatre 
per/onnes,  li  délié,  que  le  fil  fe  calfoit  à 
loufflc-r  defTtis  ,  &  fi  mêlé,  qu’il  écoit  en 
un  tapon  ,  (ans  commencement  ni  fin. 
Grognon  ravie  envoya  quérir  fa  belje  pri- 
fonniere  ,  &  lui  -dit  :  Ça  ,  ma  bonne  com¬ 
méré  ,  apprêtez  vos  groffes  pattes  pour 
dévider  ce  fil ,  &  foyez  allurée  que  fi  vous 
Ch  rompez  un  feul  brii»,  voits  êtes  per¬ 
due/  cal  je  vous  écorcherai  moi-même. 
Commences  quand  il- vous  plaira  ;  mais  je 


veux  l’avoir  dévidé  avant  que  fe  foleît  fe 
couche  :  puis  elle  l’enferma  fous  trois  clefs 
dans  une  chambre. 

La  princelfe  n’y  fut  pas  plutôt,  que  re¬ 
gardait  ce  gros  écheveau,  le  tournant  & 
retournant ,  cafl'ant  mille  fils  pour  un,  elle 
demeura  fi  interdite,  qu’elle  ne  voulut  pas 
feulement  tenter  d’en  rien  dévider  ;  &  fe 
jetant  au  milieu  delà  place  :  Va.,  dit- elle x 
fil  fatal  ,  tu  feras  caufe  de  ma  mort.  Ah, 
Percinet  !  Percinet  !  fi  mes  rigueurs  ne 
vous  ont  point  trop  rebuté,  je  ne  demande 
pas  que  vous  me  veniez  fecourir ,  mais  toyc. 
au  moins  venez  recevoir  mon  dernier  adieu. 
Là-deflus,  elle  fe  mit  à  pleurer  fi  aroèré- 
tnent ,  que  quelque  chofe  moins  fenfible 
qu’un  amant  en  auroit  été- touché.  Percinet 
ouvrit  la  porte  avec  la  même  facilite  que 
>  s’il  en  eût  gardé  la  clef  dans  fa  poche, 
voici,  ma  princefîe  ,  lui  dit  if.  toujours'  , 
prêt  à  vous  fervir  ;  je  ne  fuis  point  capable 
de  vous  abandonner  ,  quoique  voùs,reconii- 
noiffiez  mal  ma  paffîon-  Il  frappa  trois  coiipsT ■ 
de  fa  baguette  fur  l’écheveau  ;  les  fils  au$8è‘  f 
tôt  fe  rejoignirent  les  uns  aux  autrès^^v 
en  deux  autres  coups  tout  fut  dévidé  d’tafipj 
propreté  furprenante.  Il  lui  demanda  fi  elle, 
fouhaitoit  encore  quelque,  chofe  de  lui ,  &/ 
fi  elle  ne  l’appelleroit  jamais  que  dan*  fes 
détreffes.  Ne  me  faites  point  de  reproches , 


beau  Percinet,  dit-dle,  je  fuis  déjà  afiez 
ipalheureufe.  —  Mais,  ma  princeffe ,  il  ne 
tient  qu'a  vous  de  vous  affranchir  de  la 
tyrannie  dont  vous  êtes  la  viétime;  venez 
^vec  moi ,  faiions  notre  commune  félicité. 
Que  craignez-vous?  Que  vous  ne  m’aimiez 
pas  afTez  ,  répliqua  t-elle  :  je  veux  que 
le  temps  me  confirme  vos  fentimens.  Per¬ 
cinet  ,  outré  de  ces  foupçons  y  prit  congé 
d'elle  ,  &  îa  quitta. 

Le  1  o! cil  étoit  fur  le  point  de  fe  coucher, 
Giognon  en  attendoit  l'heure  avec  mille 
ïmp^tiences;  enfin  elle  la  devança,  &  vint 
avec  fes  quatre  furies  ,  qui  î’accornpa— 
gnoitnt  par  tout  ;  elle  mit  les  trois  clefs 
dans  les  tro*$  ferrures,  &  difoit  en  ouvrant 
U  porte  :  Je  gage  que  cette  belle  paref- 
feufe  n’aura  fait  œuvre  de  fes  dix  doigts 
elle  aura  bien  mieux  aimé  dormir  pour 
avôïr  le  teint  frais. 

Quand  elle  fut  entrée,  Gracieufe  lui  pré¬ 
senta  le  peloton  de  fil  ,mi  rien  ne  manquoit. 
Elle  n'eut  pns  autre  chofe  à  dire^  finon 
qu'elle  l'avoit  fali,  qu'elle  étoir  une  mal¬ 
propre,  &  pour  cela  elle  lui  donna  deux 
loufflçts  ,  dont  fes  joues  blanches  &  in¬ 
carnates  devinrent  bleueé  &  jaunes.  L!in_- 
fortunee  Gracieufe  fouffrit  patiemment* 
une  infulte  qu’elle  n'etoit  pas  en  état  de 
repoufier^  on  la  ramena  dans  fon  cachot, 
ou  elle  fut  bien  enfermée. 
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Grognon,  chagrine  de  n  a  Voir  pâsreultt 
avec  1  écheveau  de  fil ,  envoya  quérir  la 
fée,  &  la  chargea  de  reprocher  Trouvez, 
lui  dit-, elle  ,  quelque  chofe  plus  mal-ai.-, 
pour  qu’elle  n’en  puifie  venir  a  bout,  La 
fée  s’en  alla,  &  le  lendemain  elle  fit  ap¬ 
porter  un<»  grande  tonne  pleine  de  plumes# 
Il  y  en  aypit  de  toutes  fortes  d’oileaux ,  de 
roflignols ,  de  ferins ,  de  tarin6,  de  char- 
donnets,  linottes,  fauvettes,  perroquets, 
hiboux,  moineaux  ,  colombes  ,  autruches  , 
outardes,  paons,  alouettes,  perdrix  :  je 
n’aurois  jamais  fait  fi  je  Vpulois  tout  nom* 
nier.  Ces  plumes  étoienç  mêlées  les  unes 
parmi  les  autres  ;  les  oifeaux  *mêmé.  n  au— 
roient  pu  les  reconnoître.  Voici,  dit  la-fée 
en  parlant  à  Grognon,  de  qucù.  .éprouver 
l’adreiîe&  la  patience  de  votre  prifonnière  ; 
commandez  lui  de  trier  ces  plumes  ,  de 
mettre  celles  des  paons  à  part, des  roflignols 
à  part ,  &  qu’ainli  de  chacune  elle  en  fa  fie 
un  monceau  :  une  fée  y  feroit  affez  nou¬ 
velle.  Grognon  pâma,  de  joie,  en  fe  figu¬ 
rait  l’embarras  de  la  malheureufe 
ceffe  ;  elle  l’envoya  quérir,  lui  fit  fésme-, 
naçes  ordinaires,  &  l’enferma  avec  la  tonqe 
dans  la  chambre  des  trois  ferrures ,  lui  or¬ 
donnant  que  tout  l’ouvrage  fût  fini  au  cou¬ 
cher  du  foteil.  ... 

Gracieufe  prit  quelque  plumes  j  mais  il 
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Ici  étoit  impoffibîe  de  connoître  la  diffé¬ 
rence  de*  unes  aux  autres  :  elle  les  rejetta 
dans  la  tonne.  Elle  les  prit  encore,  elle  eî- 
faya  plufieurs  fois  ;  &  voyant  qu’elle  ten- 
toit  une  chofô  impoftible  ;  Mourons,  dit- 
elle  d'un  ton  &  d’un  air  défefpéré;  c’eft 
ma  mort  que  l’orî  fou  batte,  C’eft- elle  quj 
finira  mes  malheurs  :  il  ne  faut  plus  appeler 
Percinet  à  rndn  fecours;s’il  m’aimoit ,  il 
feroit  déjà  ici.  J’y  fuis  ma  princeffè,  s’écria 
Percinet  en  fôrtant  du  fond  de  la  tonne 
où  il  étoit  caché,  j’y  fuis  pour  vous  tirer 
de  l’embarras  où  vous  êtes.  Doutez,  après 
tant  de  preuves  de  mon  attention,  que  je 
vous  time  plus  que  ma  vie.  Aufli-tôt  il 
frappa  trois  coups  de  fa  baguette,  &  les 
plumes  fortant  à  milliers  de  la  topne  fe 
rangeoient  d’elles-mêmes  par  petits  mon¬ 
ceaux  tout  autour  de  la  chambre.  Que  ne 
vous  dois-je  point  ,  Teigneur,  lui  dit  Gra- 
cieufe  !  fans  voua  j’allojs  fuccomber  ;  foyez 
certain  de  toute  ma  recannoi  fiance.  Le 
prince  n’oublia  rien  pour  lui  perfuader  de 
prendre  une  ferme  ré.'olutionen  fa  faveur.: 
elle  lui  demanda  du  temps  :  &  quelque 
violence  qu’il  fe  fît  il  lui  accorda  ce  qu’ellç 
VOugÀit. 

Grognon  vint;  elle  demeura  fi  furprife 
ide  ce  qu’elle 'voycit,  qu’elle  ne  favoit  plus 
qu’imagiuer  pour  défdler  Gracieofe  •  ell? 


ne  laifla  pas  de  la  battre,  difant  que  îéà 
plumes  étoient  mal  arrangées.  Elle  envoya 
quérir  la  Fée,  &  fe  mit  dans  une  colere 
horrible  contre  elle.  La  fée  ne  favoit  que 
lui  répondre;  elle  demeuroit  epnfondqe. 
Enfin  elfe  lui  dit  qu’elle  alloit  employer 
route  Ton  induftric  à  faire  une  boîte  qui 
embarrafleroit  bien  fa  prifonniere  fi  elle 
s’avifoit  de  l’ouvrir;  &  quelques  jour» 
après  elle  lui  apporta  une  boîte  allez  grande. 
Tenez,  dit-elle  à  Grognon,  envoyez  portée 
cela  quelque  part  par  votre  efetavé’;  défen¬ 
dez  lui  bien  de  .l’ouvrir,  elfe  ne  pouçrji 
s’en  empêcher,  &  Vous  ferez  contente. 
Grognon  ne  manqua  à  rien,  portez  cette 
boîre  ,  dit-elle ,  à  mon  riche  château  ,  & 
la  mettez  fiar  la  table  du  cabinet ,  mais  je 
vous  défends ,  fur  peine  de  mourir  de 
regarder  ce  qui  eft  dedans. 

N  Gracieufe  pdrth  avec  fes  Cabots*  fon  habit 
de  toile  &  foWxcapucîvqn  de  laine  ;  ceux 
qui  la  rencontroiem  difoient  :  Voilà  quelque 
de'efle  déguifée  ;  car  elle  ne  laiftoit  pas 
d’être  d’une  beauté  merveilleufe.  Elle  ne 
marcha  guere  fans  fe  laffer  beaucoup.  En 
paffant  dans  un  petit-bois  qui  étoit  bordé 
d’une  prairie  agréable,  elle  s’a  (fit  pour  ref- 
pirer  un  peu  ;  elle  tenoit  la  boîte  fur  fes 
genoux ,  &  tout  d’un  coup  l’envie  lui  prit 
de  l’ouvrir.  Qu’qft-çe  qui  m’en  peut  arri- 
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ver,  dtfoit-elle  ?  Je  n’y  "prendrai  "en;  mai» 
tout  au  moins  je  verrai  ce  qui  eft  dedans 
Bile  ne  réfléchit  pas  d’avantage  aux  confe- 
quences,  elle  l’ouvrit  ;  &  aufll-totil  en  fort 
tant  de  petits  hommes  &  de  petites  femmes, 

de  violons ,  d’inftruiriens ,  de  petites  tables, 

petits  cuifiniers  ,  petits  plats  :  enfin  le  géant 
de  la  troupe  émit  haut  comme  le  doigt.  Ils 
fautent  dans  le  pré,  ils  fe  féparent  en  plu- 
fieurs  bandes,  &  commencent  le  plus  joli 
bal  que  l’on  ait  jamais  vu  *  les  uns  dan- 
foient  les  autres  faifoient  la  cuifine  ,  &  les 
autres  mangeoientrles  petits  violons  joucient 
à  merveille.  Gracieufe  prit  d’abord  quelque 
plaifir  à  voir  une  chofe  fi  extraordma.rej 
mais  quand  elle  fut  un  peu  delaflée,  & 
Welle  voulut  les  obliger  de  rentrer  dans 
la  boîte,  pas  un  feul  ne  le  voulut*  les 
petits  meilleurs  &  les  petites  dames  s  en- 
fuyoient,  les  violons  de  meme,  &  les  cqfl 
finiers,  avec  leurs  marmites  fur  leur  tetes 
&  les  broches  fur  l’épaule  gagnoient  le 
bois  quand  elle  entroit  dans  le  pre,  &  paf- 
foient  dans  le  pré  quand  .elle  yenoit  dans 
le  bois.  -Curiofité  trop  indilcrete  ,  diioit 
Gracieufe  en  pleurant?  tu  vas  etre  bien 
favorable  à  mon  ennemie  !  le  ieul  malheut 
dont  je  pouvois  me  garantir  a\  arrive  p 
nia  faute  :  non ,  ;je  ne  puis  afiez  me 
reprocher.  Percinet,  s’écria-t-elle,  Percm^j 


k’H  eft  poflîbte  <\u!7vous  aimiez  èncore 

tn,'Ve*‘îc  fois-  elle  l’aiioercut  avec  fon  * 
?"ïeX  «e  ..'sans  la  m'éihmce  Grognon , 
F-L-d  belle  princelTe  ,  vous  ne  penfe- 

lai  dit  j  *  a  in  ^  mieux  de  mes 

gSSSïÆ^i?. , 

i^o8„e--eeo„f- 

to.ee  ;  mais  c’eft  pour  <*£ 

j'en  feraj  cdnvaiocu^  i  cre  n  j  P  ^  „oi, 

hafuètmto  la  boîte  ;  aufli-.ôt 

dans  le  bois  Ion  charnotM  priai  P 

de  s’en  aller  au  riche  chsueau  .  eue 
puiàr'de  ■? 

îndilTérenre  dans  *<£^£4  foil>’ 
"^le'lrrWa^  riche 

cabinet  j  le  gouverneur  s'é- 


? 


clâtâ  de  rire.  Quoi!  lui  dit-il ,  tu  crois  en 
quittant  tes  moutons  entrer»dans  un  fi  beau 
lieu?  va,  retourne  où  tu  voudras,  jamais 
?  fabots  n'ont  été  fur  un  te!  plancher.  Gra¬ 
cieuse  le  pria  de  lui  écrire  un  mot,  comme 
quoi  il  la  refufoit  :  il  le  voulut  bien  ;  & 
lortant  du  riche  château,  elle  trouva  l’ai¬ 
mable  Percinet  qui  l’attendoit,  &  qui  U 
ramena  au  palais.  I!  feroit  difficile  d’écrire 
tout  ce  qu’il  lui  dit  pendant  le  chemin, 
de  tendre  &  de  refpë&Heux ,  pour  la  per- 
fuader  de  finir  fes  malhWrs  Elle  lui  répli¬ 
qua  que  fi  Grognon  lui  faifoit  encore  un 
mauvais  tour,  elle  y  confentiroir. 

Lorfque  cette  marâtre  la  vit  revenir, 
elle  fe  jeta  fur  la  fée,  qu’elle  avoir  rete- 
nue;  elle  l’égratigna ,  &  l’auroit  étranglée*, 
li  unè  fée  étoit  étranglable,  Gracieufe  lui 
préfenta  le  billet  du  gouverneur  &la  boîte; 
elle  jeta  l’un  &  l’autre  au  feu  fans  daigner 
les  ouvrir;  &  fi  elle  s’en  étoit  crue,  elle 
y  auroit  bien  jeté  la  princeffe  ;  mais  elle 
ne  différoit  pas  fon  lupplice  pour  long¬ 
temps.  ° 

Elle  fit  faire  un  grand  trou  dans  le  jar¬ 
din  ,  auffi  profond  qu’un  puits ,  l’on  pofa 
deffus  une  gcofle  pierre.  Elle  s’alla  pro¬ 
mener,  &  dit  à  Gracieufe  &  à  tous  ceux 
quf  l’accompagnoient  :  Voici  une  pierre 
fous  laquelle  je. fuis  avertie  qu’il  il  y  a  un 


tréfor;  allons,  qu’on  la  lève  promptement. 
Chacun  ÿ  mit  la  «nain,  &  Gracieufe  comme 
les  autres  :  c’étoit  ce  qu’on  vouloir.  Dès 
qu’elle  fut  au  bord ,  Grognon  la  pouffa 
rudement  dans  le  puits  ;  &  on  laiàa  re¬ 
tomber  la  pierre  qui  le  fermoir 

Pour  ce  coup  là,  il  n’y  avoit  plus  rien 
I  efpérer  ;  où  Percinet  l’auroit-il  pu  trou¬ 
ver  ?  au  fond  de  la  terre.  Elle  en  comprit 
bien  les  difficultés,  &  fe  repentit  d’avoir 
attendu  fi  tard  à  l’époufer.  Que  ma  deilinée 
éft  terrible  !  s’écria-t-elle.  Je  fuis  enterrée 
toute  vivante!  ce  genre  de 'mort  eft  plus 
affreux,,qu’aucun  autre.  Vous  êtes  vengé 
de  .  mes  retardemens  ,  Percinét  ;  mais  je 
craignois  que  vous  ne  fufliez  de  l’humeur 
légère  des  autres  hommes,  qui  changent 
quand  ils  font  certains  d’être  aimés.  Je 
voulois  enfin  être  fûre  de  votre  cœur  ;  mes 
\injuftes  défiances  font  caufe  de  l’état' où  je 
me  trouve;  encore,  continuoit-elle ,  fi  je 
pouvais  efpérer 'que  vous  donnaffiez  des 
regrets  à  ma  perte,  il  me  femble  qu’elle 
me/eroit  moins  fenfiblê.  'EUe  paflait  ainfi 
pour  foulager  fa  douleur’;  quand  elle  fentit 
ouvrir  une  petite  porte  qireliç  n*âveit  pu 


ouvrir  une 
remarquer  dans  l’obfcur  itéljEn  même  -  temps 
elle  apperçut  le  jour ,  dÉÿnf jardin  rempli 
de  fleurs  ,  de  fruits  ^f^bntaines  , .  de 
grottes ,  de  ftatues  ,  de  bocages&  dè  çabU 
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;  «lie  n’héfua  point  à  Y 
s’aV&nca  dans  une  grande  allée^teyant  dan* 
fon  efprit  quelle  fin  aoroit  ce  lajonn«nçe- 
rocnv4’#venture;  en  même-temps  «lie  dé- 
le  château  de  Féerie':  élfe^’eut 
pa's  dj^peine  à  le  reconnoître  ;  la  né- compter 
qu*^bn  n’en  trouve  guère  io ut  de  criftal 
de  ou’efle  y  v6ypit%*  nouvelles  • 

aveït®**  Percittet  parut  avec  la 

reinlH»e*^Ô&  <*$«:  N^  yoùe  e» 
déf355S»Ii«^f«  jprPfeffe,  dit  la  rein» 

à  GiÉtfttëfeï  U-çlV  temps  de  rendre  pon  üls 
jhenç%x , 8f  de  vous  tiçér  de  l’état  déplo- 
rabli’  bù  vous  vivez  fous  la  tyrrannie  de 
Grognpiî.  ta  princefle ,  rèfcùnnpiflante  fe 
jeta  à'jgs  génoux ,  &  lui  dit  ao’elle  pou¬ 
voir  abonner  de  la  dcftinée ,  f  qu’elle  lui 
obéiroit  en  tout  ;  qu’elle  n’a  voit  pas  oublié 
la  prophétie  de  Percinet ,  lorjûidelle  partit 
du  palais  de  Féerie,  quand^^i  dit  que  , 
ce  même  palais  feroit  paTtn«Éffî£|ftorts ,  .& 
qu’elle  n’y  entreroit  en- 

terrée  j  qu’elté  voyoic  a  v  Ion 

favoir  fit  quMlpçren  avoi.t  pas  i 

fon  mérite  j  ette  l’*cceptoit  potff  ' 

époux,  te  pmM  fe  jeta  à  fon  tour  a  les 
pieds;  en*  roêttà-terops  le  palais  retentit  de 
Voix  &  d’inflglinens;  &  les  noces  fe  nrent 
?vec  la  dernlp  magnificence.  Toutes  les 
fées  de  miplieues  l  la  ronde  y  vinrent 
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fvecfdçs  équipages  fomptueux;  rea  unes  $<hv 
rivèrent  dans  des  chars  tirés  par  des  cygnes  , 
d’.mtre*  par  des  dragons  ,  dVutrçs  fur  des 
nues ,  d’autres  dans  des  globes  de  feu. 
f!ntre  celles-là  parut  la  fée  qui  avoit  atdé 
à  Grogpon  à  tourmenter  .Gracieufe  :  ^.uand 
elle  la  reconnut  ,  I’pa  n’4  pmais  çté  ply? 
furpais }  elle  la  conjura  d’oublier  ce  qui. 
ç’étoit  parte ,  5e  qu  elle  cherchoroit  les' 
jnoyens  do  réparer  les  maux  qu’elle  lui 
avoir  fait  foufFrir.  Ce  qui  efj  de  vrai  ,  c’efV 
qu’elle  ne  voulut  pas  demeurer  au  tertio  ^ 
&  que  remontant  dans  fon  char  attelé  de 
deux  terribles  ferpens,  elle  vola  au  palais 
du  roi  .•  en  ce  lieu  elle  chercha  Grognon  , 
Qc  lui  tordit  le  cou  ,  fans  que  fes  garder 
»i  Tes  femmes  l’en  purent  empéchier. 

\  >  .  * 

C’est  toi ,  triste  et  funeste  envie  * 

Qui  causes  le$  maux  des  humains.* 

J£t  qui  de  la  plus  belle  vie 
„  Trouble»  les  jours  les  plus  sereins 
C’est  toi  qui  contre  Gracieuse , 
D^Fiodigne  Grcjguon  animas  le  cotirrou?  J.  ..  * 
C’est  tôt  qui  conduisis  les  çoupj?  f  7 
Qui  la  rendirent  malheureuse»  . 
flél$s  !  quel  çùt  été  «on  sort  * 

CA 


n  & 
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de  son  Percinet  la  constance  amoureuse 
e  l’avoit  tant  de  fois  dérobée  à  la  mort  ! 

Il  méritoit  la  récompense 
Que  reçut  enfin  son  ardeur* 

Lorsque  l’on  aime  avec  constance  f 
Tôt  ou  tard  on,  se  vcfit  dans  un  parfait  bonheur^ 


F  I  -N. 
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la  clochette. 


CONTE. 


Oc  ombien  l’homme  eft  inconftant  , 
pervers , 

Foible  rleger,  tenant  mal  fa  parole ,  - 
Tavois  juré,  même  en  aflëz  beaux  vers* 
ï>e  renoncer  à  tout  conte  frivole  ; 

Et  quand  juré?  c’eft  ce  qui  me  confond; 
Depuis  deux  jours  j’ai  fait  cette  proroeffe  , 
Puis  fiez-vous  à  rimeur  qui  répond  _ 

»  D’un  feul  moment.  Dieu  ne  fit  ta  fageffe 
Pour  tes  cerveau  x  qui  hantent  tes  neuf  Sœurs  ; 
Trop  bien  ont-ils  quelque  art  qui  peut  vous 

plaire  ;  \  -  i 

Quelque  jargon  plein  d’affez  de  douceurs  • 

Mais  d’être  sûrs,  ce  n’eft-là  leur  affaire. 

Si  me  faut-il  trouver,  n’en  fût-*l  points 
Tempérament  pour  accorder  ce  point. 


Et  fuppofé  que ,  quant  à  la  matière , 

J’etifle  failli ,  dumoins  pourrols-je  pas 
Le  réparer  par  h  forme?  En  tout  cas. 
Voyons  ceci.  Vous  faurezque  naguère 
Dans  la  Touraine,  un  jeune  Bachelier, 

(  Interprétez  ce  mot  a  votre  guife  ; 

L’ufage  en  fut  autrefois  familier 

N 

Pour  dire  ceux  qui  n’ont  la  barbe  grife  , 
Ores  ce  font  fuppôts  de  fainte  Eglife.  ) 

Le  nôtre  foit  fans  pl,us  un  jouvenceau, 

Qui ,  dans  les  près,  fur  le  bord  d’un  ruiffeau. 
Vous  cajoloic  la  jeune  bacheîette, 

Aux  blanches  dents,  aux  pieds  nuds,  au 
corps  genr, 

Pendant  qu’Io  portant  une  clochette  , 

Aux  environs  alloit  l’herbe  mangeant. 
I^otre  galant  vous  lorgne  une  fillette, 

De  ceiles-la  que  je  viens  d’exprimer. 

Le  malheur  fut  qu’elle  écoit  trop  jeunette, 
Et  d’âge  encore  incapable  d’aimer. 

Non  qu’à  treize  ans  on  y  foit  inhabile  ; 
Même  les  loix  ont  avancé  ce  temps  j 
Les  loi*  fongeoieot  au*  perfonnes  de  ville. 
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Biea  que  l’amour  femble  né  pour  le»  champ», 
le4lacheiier  déploya  fa  fcieoce , 

Ce  fut  envain  :  le  peu  d’expérience , 
L’humeur  farouche ,  ou  bien  l’averfion. 

Ou  tous  les  trois  firent  que  la  bergère. 
Pour  qui  l’amour  était  langui  étrangère , 

Répondit  mal  à  tarït  **  P9^lon' 

Que  fit  l’amant?  croyant  tout  artifice. 
Libre  en  amours ,  fur  le  coi  de  ta  nuit 
Le  compagnon  détourne  une  géniffe 
De  ce  bétail  par  la  nlle  conduit. 

Le  demeurant ,  non  compté  pat  la  belle  * 
(Jeun  efie  n’a  les  foins  qui  font  requis). 
Prit  auüïi-tôt  le  chemin  dialogue. 

Sa  mère  ,  étant  moins  ouhlieufe  qu’elle, 

V  vit  qu’il  maaquou  une  pièce  au  troupeau 
pieu  fait  la  vie ,  elle  tance  lfabeau  , 

Vous  la  renvoie ,  &  la  jeune  pucelle 
S’en  va  pleurant ,  &  demande  aux  écho* 
Si  pas  un  d’eux  ne  fait  nulle  nouvelle 
De  celle-là  ,  dont  le  drôle  à  propos 
Avoir  d’abord  ésoupé  la  clochette  ÿ 
fui»  il  la  prit  >  P^is  la  fPhhe^  », 
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U  fe  fit  fuivre ,  &  tant  que  la  fillette 
Au  fond  du  bois  fe  Iai/Tà  détourner. 
Jugez ,  Le&eur,  quelle  fut  fa  furprife 
Quand  elle  ouït  la  voix  de  fon  amant. 
Belle,  dit-il,  toute  chofe  eft  permife 
Pour  fe  tirer  de  l’amoureux  tourment. 

A  ce  difcours  la  fille ,  toute  en  tranfe. 
Remplit  de  cris  ces  lieux  peu  fréquentés. 
Nul  n’accourut.  O  belles! évitez 
Le  fond  des  bois  &  leur  vafte  filence. 
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PUNITION  D’UN-IMPOSTEUR. 

Un  Chirurgien  ,  natif  de  Syracufe  , 
nommé  Moni,  avoit  époufé  à  l’âge  de 
vingt-cinq  ans  une  femme  qui  lui  apporta 
un  peu  de  bien  ;  mais  il  ne  fut  que  trois  ans 
avec  elle ,  &  s’en  alla  à  Naples ,  où  il  fe 
maria  avec  une  courtifanne  qui  avoit  plus 
dix  mille  écus  de  bien.  Après  avoir  aüffl 
vécu  trois  ans  avec  elle ,  pendant  lefqueis 
il  mangea  tout  fon  bien,  il  la  quitta,  &  vint 
à  Venife,  où ,  après  deux  moi*  deféjour,  il 
eut  l’adreffe  de  fe  faire  aimer  de  1?  veuve 
4 d’un  tailleur  mort  depuis  peu  ,  &  qui  lui 
avoit  laiffé  quatre  mille  écus.  Cette  femme, 
qui  crut  avoir  fait  une  efpèce  de  fortune 
en  époufant  unhommed’ün  état  plus  relevé 
que  celui  de  fon  premier  mari,  mit  fes  quatre 
mille  écus  entre  les  mains  de  ce  débauche 
aui  ne  demeura  que  trois  mois  avec  elle  * 

À  .  y  Tl  - _ JL  I<1. T...»  Itvî 


qui  lui  acquirent  de  la  réputation  ;  ri  hé, fit 
aucune  attention  fur  la  févérité  du  pape. 
*S’embarraflant  encore  moins  des  trois 
femmes  qu’il  avoit  déjà  trompées ,  il  chan¬ 
gea  de  nom  pour  en  époufer  une  quatrième 
.très  riche  ;  mais  dans  10  temps  qu’il  alloit 
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fècëvoir  h  bénédi&ion  nuptiale,  le  frerè 
de  la  femmq  qu’il  av®it  .époufée  à  Venif# 
entra  dans,  Wgtife.  Il  le  reconnu:  ,  &l'?.yiiî< 
fuivi  de  loin  dans  la  maifon  où  il  remenij 
fa  nouvelle  époufe ,  il  alla  donner  avis  at| 
gouvernement  de  Ronie.de  ce  qu’il  avoit 
vu.  L’epoux  fut  arrêté -dans  te  moment  oui 
i!  allait  fe  mettre  au  lit.  Le  pape,  inflruit  dé 
cette  aventure  ,  eut  la  curiofitë  (finterrcigeï 
cet  impoficur,  qui  lui  répondit  ainfi  •  «  J’a¬ 
voue  ,  très-faint-père ,  qu’ayant  pris  niât 
première  femme  à  Syracufe  fans  la  con- 
noître,  je  la  trouvai  d’une  humeür  fi  terri 
ble,  que  je  fus  contraint  de  l’abandoqher^ 
Je  vins  à  Naples,  du  j’en  pris  une  autie p 
knais  elle  menoit  une  vie  fi  fcandaLufe  , 
eue  je  l’ai  quittée  fans  lui  dire  adieu.  Je  mé 
.  retirai  à  Venife,  où  le  hafard  m’èn  fit  époufér 
une  ttoifiémefi  bizarre  &  fi  capricietiie,  quô 
5e  crus  m*en  devoir  féparer.  J’en  époufap 
hier  une  quatrième  ,  que  je  ne  connors  que 
depuis  quelquesjour^,  &  que  je  ne  crois  pas 
non  plus  garder  long-temps.  »  Sixte  lui  ré¬ 
pondit  :  «  Puifqu’il  n’y  a  pas  dans  ce  monde 
allez  de  femmes  pour  en  chpifir  une  telle 
^uë  vous  la  voulez  ,  il  "faut  vous  faire  pScP 
fer  dans  un  pays  où  il  y  en  a  infiniment  d’a¬ 
vantage.  »  Audi- tôt  il  donna  ôrdfe  au/'goy- 

ndre $  ce  qüi  fui 
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